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tiers  vos  colonies  font  fans  loi ,  fans  correfpondaiîce  fui  vie 
avec  la  métropole.  Dans  ma  première  miffion  ,  les  agens 
de  la  France  ont  été  quinze  mois  fans  recevoir  de  nou- 
velles :  dans  la  féconde  ,  j'en  ai  attendu  vainement  de- 
puis le  mois  de  brumaire  de  Tan  5  ,  jufau'en  frudidor 
dernier.  La  diftance  des  lieux ,  le  dépérifîement  de  notre 
marine  ,  les  embarras  que  les  diverfes  fadions  qui  fe  font 
mêlées  des  colonies  ont  fufcités  au  Diredoire  ,  ne  lui  ont 
pas  permis  de  faire  pour  ces  contrées  lointaines  tout  ce 
qu'on  a  droit  d'attendre  du  patriotifme  Se  des  lumières  de 
fes  membres.  Si  les  colons  fe  font  livrés  à  des  écarts  re- 
préhenfibles  ,  neft-ce  pas  à  l'ignorance  ,  à  l'abfence  des 
lois ,  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  plutôt  que  de  les  accufer 
d'intentions  perfides?  Je  ne  connois  qu'une  feule  cla(Te 
d'hommes  dont  les  délits  foient  inexecufables  ^  ce  font  les 
aiïâffins  :  pourfuivons  -  les  par-tout  où  ils  fe  trouveront; 
mais  faifons  grac€  aux  hommes  égarés  ,  que  le  délire  de 
la  guerre  civiles  précipités  dans  des  erreurs  funeftes  ;  pro- 
clamons pour  les  Antilles  la  loi  bienfaifante  de  l'amniftie, 
avec  la  feule  modification  contenue  dans  le  décret  du  3 
brumaire,  qui  a  terminé  la  feiïion  de  la  Convention  na- 
tionale. 

Quant  à  moi  ,  je  déclare  que  je  renonce  ,  pour  ce  qui 
me  concerne,  au  bénéfice  de  cette  falutaire  mefure  ;  &  je 
demande  que  les  agens  du  Directoire  dans  les  colonies , 
contre  lefquels  ilpourroit  y  avoir  lieu  à  accufation,  en  foient 
formellement  exceptés.  Content ,  fatisfait  du  bien  que  doit 
produire  l'indulgence  paternelle  de  la  métropole  envers 
les  colonies ,  le  fpeétacle  du  bonheur  public  me  fera  oublier 
pour  jamais  les  perfécutions  Ôc  les  perfécuteurs. 


A    PARIS^   DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE , 

Pluviôfe  an  d. 
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SOXTHOXAX  ,  Victor  HUGUES  et 
LEBAS  ,  ex-Agens  particuliers  de  /Vx- 
Directoire  exécutif  à  Saint-Domingue 
et  à  la  Guadeloupe  ; 

Dévoilés  par  J.  É.  GRANIER,  une 
de  leurs  principales  victimes. 

'  H-'^'^-  ,„ ~  n^i(^. 

Je  DÈNOKCE  à  la  France  ,  à  TEurope  ,  à  TUni- 
vers  ,  les  hommes  sanguinaires  et  atroces  qui  ont 
désolé  les  Colons ,  pressuré  ,  dévasté  les  Colonies. 

Je  les  accuse  d'avoir  été  ,  l'un  ,  la  cause  motrice 
de  ^assassina^t  de  mes  fils  et  du  mien  ;  tous  ,  mes 
oppresseurs ,  les  spoliateurs ,  les  détenteurs  de  mon 
bien. 

Je  les  accuse  de  m'avoir  illégalement  destitué  des 
fonctions  distinguées  auxquelles  le  vœu  unanime 
du  peuple  m'avait  appelé  ;  fonctions  que  j'ose  dire 
avoir  exercées  avec  la  loyauté  ,  le  zèle  et  l'énergie 
que  doit  avoir  tout  français  qui  aime  son  devoir , 
les  lois  et  son  pays. 

Je  les  accuse  de  m^avoir  fait  éprouver  ,  danâ 
SEIZE  PRISONS  différentes  ,  tout  ce  qu'il  est  pos- 
sible à  l'humanité  de  souffrir;  la  faim  ,  1^  soif,  la 
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nudité  ,  rinfcction  ,  la  vermine  ;  mutilation  y  fers  . 
torture  ,  poison  ,  déportation  ,  etc.  etc.  etc. 

Je  les  accuse  enfin  d'avoir  ,  par  mille  et  une  ma- 
nières atrocement  ingénieuses  ,  attenté  à  ma  liberté^ 
à  mon  honneur  ,  à  mes  intérêts  ,  à  ma  vie  ;  et  j'en 
oiTre  la  preuve  miatérieiie  et  testimoniale  la  plus 
complette  (i). 

Ces  êtres  ,  que  j'appelle  autri-chiens  enragés  ,  et 
que  je  nomme  SONl  HONAX  ,  Victor  HUGUES 
et  LEBAS  (  les  Robespierre  ,  les  Marat  ,  les 
Carrier  des  \ntilies)  ;  oui  ,  ces  êtres  ,  créés  pour 
détruire  et  s'enrichir  des  dépouilles  sanglantes  de 
leurs  victimes  ,  sont  actuellement  à  Paris  ,.  y  jouis' 
isent  et  s'y  savourent  impunément  de  Tapre  fruit  de 
leurs  forfaits  (2)  ,  insultant  à  la  misère  de  celles  qui, 

(i)  Quatre-vingts  pièces  authentiques  ,  deux  cents  te'moins  ocu- 
laires dans  Paris  ,  deux  mille  dans  les  déparlemens  ,  et  dix  mille 
dans  le  continent  américain  ,  aux  îles  du  Vent  et  Sous-le-Vent  fran- 
çaises et  neutres,  appuieraient  mon  assertion,  au  besoin. 

(2)  J'estime  la  fortune  de   Sontkonax  à  quinze  millions  ,  y  compris 
l'hôtel  ci-devarit  Noailles  ,  qu'il  a  eu  l'adroite  précaution  de  faire 
acheter  par  un  prête-nom  ;  les  revenus  des  plus  belles  sucreries  de 
la  plaine  du  Nord  ,  affermées  de  même  ;  les   marchés   simulés  avec 
......;   l'étonnante  quantité  d'or  et  d'argent  pilfé  avant  ,  pen- 

tiaut  et  après  l'incendie  du  Cap,  déposé,  entassé  en  grenier  aux- 
caaernes  ,  transiporic  au  haut  du  Cap  ,  de  là  aiUeurs  ;.  enfin  le  nu- 
méraire qu'il  a  en  caisbe  et  dont  il  fait  un  si  funeste  usage.  Celle 
de  Victor  Hugues  ,  à  vingt-cinq  milli'Ons  ^  en  y  comprenant  les  fonds 
placés  ,  avec  la  même  précaution  que  Sonthonax  a  prise  ,  sur  les 
banques  et  banq.aiers  des  Etats-Unis  ,  Stockholm,  Copenhague, 
Amsterdam,  Hambourg  ,  Madrid  ,  Marseille  ;  les  portugaises  qui  ont 
servi  à  remplir  et  foncer  son  troisième  boucaut  ;  les  quadruples 
dont  il  voulait  paver  son  grand  salon  à  la  BasSK-Terre  ;  les  couveirts  , 
les  vases  d'or  ,  les  pots  en  argent  à  l'usage  de  son  jeune  fils  et  de  sa 
maison;  les  dix-huit  mille  et  quelques  marcs  <l'argentcrie  pillée, 
dont  partie  refondue  ,  miee  à  neuf  à  sa  marque  ;  et  cinq  pleins  bou- 
cauis  en  aatuie  ,  chargés  sur  un  navire  suédois,   à  St.-Barthélcnai  ; 


(  3  ) 
par  miracle  ,  ont  échappé  à  leur  Implacable  fureur. 

Il  y  a  vingt  mois  que  je  les  poursuis  légalement , 
sans  pouvoir  les  atteindre.  J'en  emploirai  vingt 
autres,  s'il  le  faut,  pour  y  parvenir;  et  je  ne  les 
lâcherai ,  que  quand  j'aurai  obtenu  de  ma  patrie  , 
de  ma  nation  ,  que  j'ai  fidèlement  servies  ,  la  justice 
que  je  dois  en  attendre  ;  ou  lorsque  j'aurai  succombé 
sous  le  dernier  coup  que  ces  tyrans  du  Nouveau- 
Monde  sont  capables  de  me  faire  porter. 

Je  ne  m'attacherai  pas  à  dévoiler  ici  le  nombre  , 
le  genre  ,  ni  l'énormité  des  crimes  dont  ces  vils  des- 
potes se  sont  souillés  pendant  leur  règne  meurtrier; 
ils  ne  sont ,  malheureusement  pour  la  France  ,  déjà 
que  trop  connus  dans  les  quatre  parties  du  globe  , 
et  les  immenses  pages  du  grand  livre  ne  sauraient 
les  contenir  :  mais  je  mettrai  bientôt  sous  les  yeux 
de  mes  juges  ,  du  public  ,  ceux  qui   ont  trait  au 
développement  de  ma  cause  ;  et  je  ne  donnerai  ici 
de  leurs  auteurs  ,  qu'une  très-légère  esquisse  de  la 
perversité  de  leur  cœur  et  de  la  noirceur  de  leur 
ame. 

Brigands  par  essence  ,  leurs  noms  tracés  en  ca- 
ractère de  sang,  passeront  à  la  postérité  la  plus^ 
reculée. 


l'or  qu'il  a  apporté  lui-même  ,  avec  lequel  il  soudoie  indirectement 
l'anarchie  ;  le  produit  de  plus  de  quatre  cents  prises  ennemies  ,  neu- 
tres ou  volées  à  des  particuliers  français  ;  celui  d'une  immensité  de 
denrées  trouvées  en  magasin  ,  et  séquestrées  en  arrivant  ;  enfin  le 
revenu  de  la  récolte  générale  de  VHe  et  dépendances  ,  pendant  cinq 
ans.  Celle  de  Lebas  ,  à  quatre  millions  renfermés  dans  son  coffre  fort, 
X'apperçu  détaillé  que  je  me  réserve  d'en  donner  sous  peu  ,  paraîtra 
juste  ,  ou  tout  au  moins  vraisemblable  ,  à  tous  ceux  qui  ,  comme 
moi ,  les  ont  vu  manœuvrer  à  Saint-Domingue  et  à  la  Guadeloupe. 
N'est-ce  pas  le  cas  de  s'écrier,  avec  la  France  entière  :  Comment 
peut-on  ,  en  cinq  ans ,  ramasser  tant  de  millions  ,  sans  crime  ! 
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(  4  ) 
SoNïHONAX  ,  perfide  ,  astucieux  ,   traître  ,   par- 
dessus tout ,  scélérat  merliné ,  sous  le  masque  de  la 
pliiiantropie  ,   mit  en  avant  Tamour  de  la  liberté 
de  1  humanité  ,  et  nVn  eut  jamais  d'autre  que  celui 
du  pillage  et  du  carnage.  Il  caressa  tour-à-tour  les 
iioirs  ,  les  jaunes  ,  pour  se  débarasser  des  blancs  ; 
il  voulut  ensuite  se  servir  des  premiers  pour  détruire 
les  seconds  ,  et  régner  après,  sous  Tétcndard  de  Im- 
dependance  ,  dans  File  jadis  fortunée  dont  il  fut  le 
cruel  ,  rincendiaiie  dévastateur.    On  ne  doit  pas 
être  étonné  (|u'une  pareille  conduite  lui  ait  finale- 
ment attiré  ,  de  la  part  du  chef  militaire  (5)  ,   qu'il 
n^eleva   que   dans    Fespoir   de   le  séduire   et   de  le 
diriger,  la  honteuse  déportation  qui  Fa  accompagné 
en  France  ,  et  la  dévorante  ambition  qui  le  ronge^  et 
le  bouisouffle.  Aujourd'hui  à  nu  ,  dénoncé  ,  exécré 
de  toutes  les  classes  ,  de  toutes  les  couleurs ,  il  ne 
lui  reste  que   ses  crimes  ,  son   or  et  Finfamie   qui 
l'attend  (4).  "  ^   - 


(3)  ,Toussaint-Louverluie. 

(4]   Qu'on  remonlc  à  l'epoquc  ou  Sonlhonax  ,  élevé  à  Paris  dans 
le  même    collège    que   Pitt  ,    sympatisant    de    caractère,    s'étaient 
dit-on  ,  juré  une  amitié  inviolable  ;  que  l'on  vienne  à  celle  où  Pitt 
cîit   parvenu  au  miuisière  en  Angleterre  ,   à    celle  où  Sonthonax  a 
intrigué  pour  aller  a  Saint-Domingue  ,  et  les  perfides  moyens  qu'il 
a  employés  pour  le  dévaster,  le  détruire  ;  qu'on  remémore  Passas: 
sine  canonnade  dirigée  sur  le  Port-au-Prince  et  ses  habitans  ;  l'obsl 
tination  qu'il  mit,    avant  et  après  l'incendie  du  Cap  ,  à  refuser  des 
lettres  de  marque,   pour  laisser  en  proie  aux  corsaires  providcnl 
ciers  et  bcrmudiens  ,  les  débris  des  fortunes  des  malheureux  colons; 
l'ordre  transmis  à  tous  les  ports  ,  forts  et  postes  ,  de  tirer  à  boulet 
rouge  sur  les  bâtimens  français  qui  s'approcheroient  de  la  côte  ;  la 
vente   faite  aux  Américains  ,  des  doches  ,  des   balcons  ,  du    cuivre 
du  fer,  du  plomb   fondu  ,  restes    affreux  de  l'incendie  ;  qu'on  rap.' 
pelle  l'accueil  amical  qu'il   fit  à  l'anglais  Wuilhok  ,    venu  en  parle- 
mentairc  au  Port-au-Prince;  l'ordre  qu'il  donna  le  surlendemain, 


(5)   , 

Victor  Hugues,  aussi  scélérat  que  Sonthonax  ^ 
mais  fougueux,  immoral  et  barbare,  a  exercé  à  la 
Guadeloupe  une  tyrannie  sans  exemple..  Délivré ,  il 
sait  comment,   d'un  collègue  qui  lui  portait  om- 


à  tous  les  capitaines  de  la  rade  ,   de  faire  descendre  à  terre  le   gou- 
vernail et  les  voiles  de  leurs  navires  ;   le  départ  nocturne  de  la  cor- 
vette le   Laicaras,  chargée  de  l'immense  butin  à  la  consignation  de 
-tîenet,  lors  ministre   plénipotentiaire  aux  Etats-Unis  ,  aujourd'hui, 
émigré  ,  marié    à    la   fille   du   gouverneur   de  Neuyorck;  qu'on  ap- 
prenne que  quelques  décades  après,  le  Port-au-Prince  et  son  riche 
convoi    furent   livrés   à  l'ennemi  ,    quoiqu'il    ne   fut  pas    en   force; 
C|u'on  sache  qu'à  sa  dernière  mission  ,  ignominieusement  cmbarqiié 
du  Cap    sur  la  flûte   Y  Indien,   capitaine   Billiet  ,    Sonthonax  ,    assuré 
'd'avance    qu'il  ne  serait  pas   capturé  par  la   division  anglaise  qui, 
depuis  long-temps  ,   croisait  dans  le   canal,  ordonna  de   diriger  la 
route  sur  la  Havane  ,  où  elle  alla  mouiller  ;  qu'on  soit  instruit  que 
ce  même  capitaine  Billiet  ,  après   avoir   échoué  la.  corVette  la  Dou- 
ter ruse  ,  sur  les  parages   de   Porto  -  Rico  ,   Sontlionax  lui    donna  le 
commandement  de  la  superbe  frégate  VHarmonie  ,  vacant  par  le  hâté 
décès    du   brave    mais  trop   clair -voyant   Thomas,  lui  ordonna    de 
sortir,  sous  prétexte   d'aller  favoriser  l'entrée  en  la  rade  du  Cap, 
d'une  prise  mouillée   sous  le  fort  de  Jean-Rabel  ,  et  que   le   même' 
jour  ,  la  frégate  poursuivie  par  la  division  anglaise  qui  l'attendait  , 
fit  côte  ,   fut  brûlée  ,   et  une   partie  de  l'équipage   noyée  ;  qu'on  se 
souvienne  de  la  manière  dont  ont  péri  le  noir  Etienne ,  le  G.  Pierrot, 

l'cx-agent  Leblanc ;  qu'on  lise  l'article   inséré  depuis  peu 

dans  plusieurs  journaux,  annonçant  la  correspondance  surprise 
sur  un  bâliment  parti  de  Hambourg,  remise  au  commissaire  de 
l'Echiquier,  en  Angleterre;  qu'on  parcoure  les  mémoires  des  Rai- 
mond,  Pinchiuat,  Cotterel  ,  Monbrun  ,  Rey-Delmas  ,  Bonnet, 
Albert  ;  ceux  des  GG.  Rigaud  et  T-Louverture  ;  qu'on  entende  enfin 
les  passagers  arrivant  de  St-Domingue  ,  et  par  le  rapprochement  des 
époques  et  des  faits  ,  l'on  appercevra  aisément  dans  l'abominable 
SonthonaK  ,  la  trahison  ,  le  traître  ;  et  l'on  y  verra  l'horrible  amal- 
game ,  l'épais  tissu  des  forfaits  de  ce  célèbre  scélérat.  J'ose  avancer 
ici  ,  que  s'il  avait  dix  mille  vies  à  perdre  ,  et  qu'elles  lui  fussent  arra. 
chécs  une  à  une  par  les  plus  cruels  des  supplices  ,  il  ne  sauraitex- 
picr   les  crimes   qu'il  a  commis  ,  fait   et  fera  commettre  ,  si  on   ne 


réLouiFe  bientôt  dans  l'accès  de  sa  rage  mortifère 
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biage  (5),  il  y  fit  incarcérer,  fusiilex,  guillotiner 
sans  distinction  tous  les  propriétaires  marquans  (6), 
s'empara  de  leurs  riches  possessions  et  en  chassa 
impitoyablement  leurs  familles  au  désespoir.  Habi- 
tations ,  maisons  ,  or  ,  argent ,  vaisselle  ,  diamans  , 
bijoux,  denrées,  effets,  marchandises,  meubles, 
bâdmens  ,  cargaisons  ,-  corsaires  ,  prises  ,  tout  abso- 
lument fut  en  proie  à  son  insatiable  cupidité;  les 
propriétés  les  plus  sacrées,  celles  des  puissances 
alliées  et  neutres,  ne  furent  pas  même  respectées  (7). 
_1 -^ ■ — ■ — - 

(5)  Chrétien. 

(5)  Ceux  aussi  qui  ,  soupçonnes  d'avoir  de  l'or  sur  eux  ,  cou- 
pables ou  non  ,  étaient  également  guillotinés.  (  Eh  !  le  dirai-je  ici  , 
sans  frissonner  ,  sans  en  frémir  d'honeur  î  )  Et  pendant  l'exécution  , 
le  tyraii  se  réunissait  à  Tex-vengeur  Ance ,  encore  dégoûtant  du  sang 
innocent  dont  ils  avaient  arrosé  le  sol  de  Brest  ,  de  Rochefort  ; 
lesquels,  en  bonnet  rouge  ,  s'embrassaient  ,  se  serraient  ,  pour  ex- 
primer leur  brûlante  joie  ,  et  allaient  ensemble  à  l'hôtel  des  forfaits , 
attendre  le  vengeur  Morissot  en  activité,  qui  venait  rendre  compte 
de  la  prompte  expédition  ,  et  apporter  les  ceintures  dortes  des  pal- 
pitans  victimes  qu'on  venait  d'immoler.  Ensuite  ils  s'y  attablaient 
en  orgie  scandaleuse  ,  et  noyaient  dans  un  vin  noirâtremcat  rougi , 
l'affreux  souvenir  de  leurs  crimes  ,  tous  les  jours  rcnaissans. 

On  peut  encore  ajouter  à  ce  nombre  ,  les  75  habitans  pris  dans 
leur  lit  ,  à  Marie-Galandc  ,  pillés  et  amenés  à  la  Pointc-à-Pîtrc  ,  où 
ils  ont  été  guillotinés.  Enfin,  les  plus  purs  patriotes  qu'il  a  béné- 
volement sacrifiés  ,  en  les  envoyant  partiellement  et  de  force  ,  à 
Saini-Vincenî,  à  la  Grenade,  à  la  Dominique  ,  à  la  Martinique  ,  où 
presque  tous  ont  été  sabrés  ,  fusillés  ou  pendus  ,  par  les  Anglais  : 
les  moins  malheureux  ,  ont  été  ceux  qui  ,  capturés  en  traversée  et 
conduits  en  Aagleterre  ,  y  ont  resté  prisonnier?  deux  ,  trois  ans  ,  à 
la  fureur  de  ces  perHdes  insulaires.  Quelques-uns  de  ces  braves 
Colons  sont  aujourd'hui  à  Paris  5  plongés  dans  un  étal  de  détresse 
indicible.  Je  renverrai  à  un  moment  plus  opportun  le  détail  de  la 
irame  ourdie  sur  le  massacre  du  Laraentin  ,  l'extravagante  et  meur- 
trière expédition  de  l'Anguille,  et  les  coups-d'essai  de  ce  buveur 
de  sans:  ,  avant  son  départ  de  France. 

(7)    Ce  qui  a  provoqué  le  juste  ressentiment  des  Américains  ,  ûei 
Dat-iois ,  des  Suédois. 


(  7  ) 
Enfin  ce  Vicior  de  prénom  ,  jaloux  d'une  gloire  in- 
tacte qui  éclipsait  la  siennne  impure  ,  ordonna  arbi- 
trairement la  déportation  de  ceux  dont  le  sang  avait 
mainte  fois  scellé  la  défense  de  leur  patrie  ;  et  d'ho- 
norables cicatrices  attestent  encore  a  la  France  leur 
bravoure  et  leur  conduite  (8). 

Les  pièces  transcrites  à  la  fin ,  donneront  une  juste 
idée  du  caractère  acerbe  de  ce  débouté  pillard,  et  de 
rindigne  traitement  que  lui ,  son  très- soumis  col- 
lègue Lebas,  leur  délégué  général  (9)  à  îa  Basse- 
Terre,  et  leur  délégué  particulier  (1  o)  à  St. -Martin, 
'm'ont  fait  éprouver  ,  parce  que  je  remplissais  mon 
devoir  et  servais  ma  patrie.  Elles  instruiront  en 
même  temps  le  public  des  réclamations  ultérieures 
que  j'ai  faites  au  Directoire  régénéré  et  aux  deux 
Conseils,  dont  j'attends  avec  confiance  le  résultat. 


(g)  Le  général  Pelardi  ,  retourné  à  la  Guadeloupe-,  et  les  chefs 
de  bataillon  Dumont  et  Burk  ,  expédiés  depuis  long-te.nps  pour  y 
repasser,  à  la  demande,  de  l'agent ,  des  citoyens  de  toutes  les  classes 
et  de  toutes  les  couleurs  ;  aujourd'hui  rappelés  ,  sans  en  savoir 
d'autre  raison  qvie  celle  que  Vi'ctor  Hugues,  qui  les  a  déportés,  est 
leur  ennemi  juré. 

(9]  Benoît  Cavet  ,  intimement  lié  avec  Hugues  ,  jouissant  aujour- 
d'hui fort  tranquillement  ,  à  Angers  ,  au  moins  de  i,5oo,ooo  fr. 
tournois^en  espèces  ,  qu'il  a  eu  le  talent  de  ramasser  pendant  quel- 
ques années  de  délégation  générale. 

(10)  Labruyère,  bâtard  de  laf&meraie  ,  envoyé  ,  par  H2^^««,  dé- 
légué à  Saint-Martin  ,  avec  3o  gourdes  ,  et  mort  ,  deux  ans  après, 
délégué  à  Marie-Galande  ,  avec  un  million  de  fortune.  .    ir. 

11  est  à  ma  connaissance  ,  qu'il  a,  touché  plus  de  deux  millions 
pendant  les  dix-sept  mois  que  j'ai  été  en  exercice  à  .Saint-Martin; 
entr'autres,  des  effets  considérables,  s'élevant  à  14,523  pia.stres  , 
3  escalins  ,  4  sols  marqués  ,  que  je  lui  ai  remis  en  vertu  d'un  arrête 
de  la  municipalité  ,  qui  en  était  chargée  par  inventaire,  dont  il  n'a 
jamais  voulu  me  donner  de  récépissé  et  pour  cause  ,  quelle  instance 
«|ue  je  l^i  en  ai  faite.  J'ai  preuve  matéricUe  en  main. 
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(  8  ) 
Quant  à  Lebas  ,  vil  esclave  de  Hugues ,  il  vonlut  le 
singer;  et  ne  sût  Fimiter  qu'en  oppressions  ,  en 
cruautés,  en  brigandages  :  lâche  et  crapuleux  d'ail- 
leurs ,  voyant  tout  de  travers ,  son  nom  seul  le 
caractérise  parfaitement,  et  inspire  à  tout  homme 
judicieux  qui  le  connaît,  le  souverain  mépris  qu'on 
doit  en  avoir. 

Par  quels  monstres,  grand  Dieu  !  la  France,  cette 
grande  nation,  a-t-elle  été  représentée  dans  ses 
colonies  d'Amérique  !  O  honte  de  ma  patrie 
trompée  ! 

Dilapidateurs  intrépides   (  1 1  )  de  la  fortune  pu- 


(II)  Non  content  d'avoir  épuisé  le  trésor  public  en  Amérique 
de  s  y  être  gorgé  de  l'or  de  ses  riches  ,  aujourd'hui  bien  pauvres  et 
^alhcureux  habitans  ;  de  s'être  emparé  de  la  caisse  patriotique, 
destinée  au  soulagement  des  militaires  malades  aux  hôpitaux; 
d'avoir  enfin  mis  à  contribution  les  Noirs  ,  après  leur  avoir  ,  de  sa 
toute-puissance  ,  proclamé  la  liberté  générale  ,  en  arrivant  à  la 
Corogne  ;  Sonthonax  y  a  desséché  Ix  caisse  de  l'agent  de  la  Répu- 
blique ,  en  se  faisant  compter  12,000  fr.  ;  Lebas  ,  8,000  fr.  ;  Victor 
'Hugues  ,  plus  opulent ,  mais  aussi  plus  avide  que  les  deux  ensemble  » 
çn  aura  certainement  fait  de  même. 

Je  ne  comprendrai  pas  ici  les  sommes  qu'ils  ont  touchées  à  Paris 
sur  les  ordomiancés  du  bureau  des  Colonies,  ni  celles  qu'ils  ont 
l'impudeur  de  réclamer   encore  ;  tandis  que  depuis  vingt  mois,  on 
pie  refuse,   comme   à   deux  mille  autres   Colons,  les   plus  chétifs 
moyens  d'existence.   Je  doife   cependant  à  la   recommandation  du 
directeur  Barras,  près  l'ex-mînîstre  d«  la  marine  ,  Bruix  ,  une  mo- 
dique indemnité  de  400  fr.  ,  que  j'ai  reçue  à  valoir.    II  est  vrai  que 
si  j'avais  voulu  m'aviiir  jusqu'au  point  d'aller  demander  à  Sonthonax 
^n  certificat  des  sommes  qu'il  m'a  spoliées  à  son  profit ,  comme  me 
'  Ta   dit ,  répété  ,  conseillé  un  des   employés   dans  ce  bureau  ,  qui  le 
voyait  souvent  ,  j'eusse  peut-être   touché  un  à-compte  ,  ainsi   que 
.  tant  d'autres  pour  lesquels  il  a  employé  son  crédit  ;  mais  etaii-ce  un 
•service  que  voulait  me  readre  cet  officieux  employé  ,  qui  avait  sous^ 
ses  yeux  nombre  de  pièces  ,   par  lesquelles  je  réclamais  la  justice  de 
î  ex-duectoue  contre   Sonihoriax  ,   ou  un  piège  entre  eux  combiné  , 

cenççrté  ,  qu'on  vQulait  me  teodre  ? 


J' 
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blique  et  privée  ;  audacieux  violateurs  des  lois,  deç 
droits  de  rhommc,  de  la  constitution;  fléaux  du 
genre  humain,  tremblez.  Le  temps  est  enfin  arrivé 
où  les  autoritt^  suprêmes  vont  fixer  leurs  terribles 
regards  sur  votre  abominable  conduite,  et  appesantir 
le  glaive  de  la  justice  sur  vos  têtes  coupables. 

Oui,  c'est  dans  ce  moment  où  la  France  entière 
crie  veno-eance  contre  le  gouvernement  assassin  qui 
a  fait  massacrer  ses  plénipotentiaires  de  paix  a 
Rastadt,  qu'elle  demande  la  mise  en  jugement  et 
l'exemplaire  punition  de  ces  sangsues  vampirisees 
du  peuple  ,  qu'il  me  sera  sans  doute  permis  a  moi 
frarrçais,   défenseur  de  mon  pays  ,,  dans  son  sein  , 


Je  demanderai  ici  en  passant  :  Et  pourquoi  les  comptes  de  cet 
ongléi  vautours  ,  de  ces  requinés  ilotes,  ne  seraient«-ils  pas  impri- 
més ,   affichés  ,    comme   le    sont   ceux   des  ministres  ?   On   pouYrait 
alors  y  relever  les  omissions  et  les  erreurs   cominises.   Et  pourquoi 
encore  ne  pèserait-ba  pas  ,  pour  l'emprunt  forcé  ,  sur  les  fortunes 
colossales  de  ces  effrontés  coquins  ,   qui  n'avaient  pas   de  souliers 
avant  la  révolution  ,  et  qui  nagent  aujourd'hui  dans  l'abondance  ; 
tandis  que  leurs  victimes  périssent  d'inanition  et  de   misère?  Voi'.i 
cependant  près  de  5o  millions  que  j'indique  sur  un  triumvirat  à  face 
hideuse  ,  infidèle  et  voleur.   Et  puisque  ,  par  la  notice  que  Hugues 
donne  de  la  Guadeloupe  ,  il  porte  le  revenu  annuel  de  cette  île  à 
soixante  millions  avant  la  révolution  ,  et  à  quinze  millions  actu^  je 
demanderai  enfin   où   sont  passés  le'S  i8o  millions   ,    montant  des 
trois  récoltes  en  denrées   qui   étaient  en  magasin  à  son  arrivée  ,  tt 
qu'il  a  d'autorité    séquestrée  au   soi-disant   bénéfice    de   la   Répu- 
blique ?  Les  dix-huit  mille  et  quelques  marcs  d'argenterie  pillés  ? 
Enfin  ,  les  75  millions  du  revenu  des  cinq  années  pendant  lesquelles 
jl   a   tyranniquement  régné  ?  Qu'il   en   liiontre   l'emploi  ,  l'issue  et 
l'avantage  qu'il  en  est  résulté  pour  la  France  ?  Qu'il  réponde  ,  qu'il 
exibe  son  compte   apuré  5    ou  le  public  restera   convaincu  qu'ils 
dilapidé  ,  et  que  l'appréciation    de   sa   foriune  à  25   millions  ,  est 
encore    bien   au-dessous    de   ce  qu'elle    est.    Ce    scélérat   parlait-il 
juste  ,  Jorsqu'en   harangant  les  habitans  de  la  Guadeloupe  ,  il  leur 
disoit  :  CITOYENS  ,  JE  NE  SUIS  VENU  ICI  QUE  POUR  Vpi^B^ 
BIEN.  - 
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dans  sa  capitale  ,  de  demander  justice  contre  les- 
bourreaux  qui  ont  autrichiennement  fait  égorger 
raes  fils ,  qui  m'ont  fait  mutiler  (12)  avec  un  sang- 
froid  turco-russe,  et  qui  m'ont  anglicanement  dé- 
pouillé, de  tout.  Oui,  la  loi  à  la  main,  je  ne  cesserai 
de  la  reclamer  avec  fermeté ,  avec  confiance  ,  et  je 
rob'tiendrai. 

Depuis  six  ans  ,  en  butte  à  d'inouies  persécu- 
tions, aux  plus  infâmes  calomnies,  j'ai  su  ,  dans  de 
noirs  cachots  ,  supporter  les  unes  avec  courage,  et 
combsttre  de  front  les  autres,  avec  l'arme  invincible 


(i2)    De  la  maison  du  Gouvernement  du  Cap-Français  ,  ou  ,  par 
ordre  de  Somhonax  ,  j'ai   resté  dix-huit  heures  cnfergé  ,  expose  à 
l'atteinte  des  balles  et  des  boulets  ,  un  détachement  m'a  fait  passer, 
avec  treize  autres  victimes  ,  par  le  derrière  des  casernes  ^  et  en  mon- 
tant le  Morne  ,   on  m'a  lâche  ,  à  six  pas  de  distance  ,  cinq  coups  de 
feu  qui  ne  m'ont   fait  d'autre  mal  ,   que  celui  de  petccr  l'habit  que 
j'avaissur  le  corps.   Alors  le  chef  qui  commandait,  m'a  ,  à  l'aide 
des  siens,  amarré  les  bras  derrière  le  dos,  m'a   ouvert  la  tête  avec 
un  coup  de  son  sabre  ;  et  tandis  qu'un  de  ses  satellites  me  crossait, 
qu'un  autre  me   tenait  le  pistolet  à  la  tempe  ,  lui,   la  pointe  dans 
les   reins,  me  faisait  marcher,   ou  ,  pour  mieux  dire,   m'a  traîné 
près  d'une  lieue  ,  jusques  sous  la  galerie  de  l'habitation  Breda.  Là  , 
ayant  perdu  et  perdant  encore  beaucoup  de  sang,   on  m'a  entassé, 
avec  les  autres  ,  dans  une  obscure  prison  de  quatre  pieds  et  demi  en 
carré  et  en  hauteur,    où  l'on   nous  y  a   laissés  trente   heures  ,  sans 
boire   ni   manger.   De  cet  anlre  aîFreux  ,  on  nous  a  transférés  dans 
une  autre  prison  ,   au  milieu   de  la   Savane  ,   d'où  nous  avons  vu 
arriver  dix-sept  cabronets  chargés  de  malles  remplies  d'or  et  d'ar- 
gent ,  qu'on  apportait  à  Sonthonax  ,  escortés  par  un  détachement  et 
dès  pièces  de  campagne.  Vingt  mille  individus  ,   qui  m'ont  vu  dans 
la  situation   que  je  peins  ici  ,   attesteront  ce   que  j'avance.  Je  me 
■fusse  ,  dix  fois  pour  une  ,   suicidé  ,  afin  de  me  soustraire  aux  souf- 
frances et  à  toutes   ces  horseurs  ,  si  je  n'avais  pas  toujours   consi- 
déré ce  moytn  de  finir  ,    comme  une  lâcheté  ,   lorsqu'on  a  sa  cons- 
cience pure  ,  et  si  je  n'eusse   apperçu  au   loin  le  doux  espoir  de 
venir  uujour   dévoiler  aux  yeux  de   la  France,  la  scélératesse  de 
'  ces  cannibales. 
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delà    vérité.    Aujourd'hui,    sexagénaire,   affaibli, 
abattu,   mais  forcé  de  paraître  au   grand  jour,  ra- 
nimant un  reste  d'énergie  ,  je  reprends  haleine  ;  et 
j'invite  les  représentans  de  Saint-Domingue  ,   de  la 
Guadeloupe,   anciens,   nouveaux,   de    qui  je   suis 
parfaitement  connu,  que  je  connais  également;  je 
presse  les  irascibles  ennemis  que  je  suis  obligé  de 
traîner  dans  la  profonde  et  sanglante  ornière  deleurs 
crimes  ;  j'engage  enfin  tous  les  honnêtes  citoyens, 
sans  en  excepter  les-  trois  cent  passagers  arrivant  sur 
la  Vestale  et   les  Troh-Amis ,  qui    m'ont  vu  remplir 
des  fonctions  publiques  dans  les  Antilles  françaises 
que  j'ai  parcourues ,  de   publier  hautement  les  re- 
proches qu'ils  ont  à  me  faire  ;  je  leur  en  saurai  un 
gré  infi^ni  :  mais  que  celui  qui  osera  m'inculper  ou 
me  prêter  seulement  des  intentions  liberticides  ou 
criminelles  ,  se  lève  ,  m'accuse  et  prouve. 

Que  ces  hommes  féroces  et  imposteurs ,  soufflant , 
suant,  suintant,  fluctuant,  exhalant,  puant  le 
crime  ,  qui  trop  long-temps  ont  insidieusement 
trompé,  trahi  leur  patrie  et  qui  tromperaient  l'être 
suprême  ,  s'il  était  possible  qu'il  le  fût ,  comparent 
leur  conduite  à  la  mienne ,  et  qu'ils  sachent  les 
distinguer,  en  attendant  que  l'opinion  publique  les 
apprécie  et  prononce. 

Comme  je  n'ai  jamais  fait  la  guerre  en  traître  , 
et  que  l'impérieuse  loi  de  l'honneur,  du  besoin' 
me  commande  de  poursuivre  légaiement  les  bar- 
bares auteurs  de  mes  maux,  je  les  préviens  ici  que 
j'ai  cinquante  et  quelques  chefs  d'accusation  m^L-^ 
jcurs  (i3)  à  diriger  contr'eux  et  leurs  subalternes; 


_(i3)  Sans  compter  les  soixante  et  tant  relatifs  à  Hugues  et  à  Lehas 
dénonces   dans   le  temps   à  l'ex-directoire  et  à  un  des  ex- ministre! 
de  la  manne  ,  par  les  ex-deputés  de  la  Gnadeloupe  ,  Lion  et  Dubuchs 
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qnc  comme  témoiiî  et  victime  en  même  temps  de 
leurs  forfaits  ,  j'en  ai  le  complet  répertoire  dans  ma 
tête  ;  et  que  le  seul  parti  qu'ils  aient  à  prendre  pour 
me  réduire  au  silence  ,  est  de  redoubler  d'efforts 
pour  me  la  faire  abattre  ;  ou ,  ce  qui  pourra  mieux 
convenir  à  leur  rapace  et  sanguinaire  penchant,  avec 
une  partie  de  For  qu'ils  m'ont  volé  ,  stipendier  des 
assassins  moins  scélérats  mais  pins  hardis  qu'eux  , 
pour  me  poignarder  :  alors  ils  triompheront  et 
pourront  dire  ,  dans  la  décliiran^e  joie  de  leur  amc 
flétrie  ,  avoir  sacrifié  à  leur  rage  meurtrière,  et  les 
fils  et  le  père. 

S'il  était  possible  que  ces  rongeans  dévorateurs 
fussent  susceptibles  de  remords  et  que  quelque 
those  dût  aujourd'hui  exciter  leur  repentir,  ce  ne 
Serait  pas  assurément  un  inquiet  souvenir  du  mal 
qu'il  m'ont  fait  et  le  désir  sincère  de  le  réparer  ,  ils 
en  sont  incapables  ;  mais  le  cuisant  regret  de  me 
voir  exister  (i  4) ,  pour  les  accuser  et  dérouler  le  hi- 
deux tableau  dé  leurs  crimes  à  la  nature  entière. 

Je  leur  déclare  encore ,  que  deux  copies  correctes 
du  volumineux  manuscrit  que  j'ai  préparé,  sont  dé- 
posées chez  deux  amis  de  confiance,  avec  les  pièces 
probantes  ;  et  que  quelque  événement  qui  puisse 
m'arriver,  le  tout  verra  le  jour  par  la  voie  de  l'im- 
pression ,  dans  les  journaux  ,  dans  les  placards  ,  aux 
quatre  coins  de  Paris  ,  dans  tous  les  départemens  , 
dans  l'Europe  entière  ,  même  dans  les  îles  malheu- 
reuses,   théâtres  encore  ensanglantes  des  exécutions 


et  la  déclaration  authentique  de  tous  les  propriétaires  de  Tile , 
revêtue  de  plus  de  mille  signaturies  ,  remise  depuis  peu  au  minisire 
de  la  marine  ,  par  l'aide-dc-camp  Chaumette  ,  et  dont  le  député 
Jastfam  vient  d'en  apporter  une  double  expédition. 

(14)   Une  victime  de  plus  sur  deux  cent  viille ,  n'eût  certainement 
pas  fait  une  grande  sensation. 


(   i3  ) 
arbitraires  ,  provoquées  ,    ordonnées  par  les  tigres 

que  j'y  peins. 

Des  hommes  pervers,  partisans,  complices  peut- 
être  de  ceux  que  j'accuse,  me   taxeront  d'efferves- 
cent, d'exaspéré,  d'exaler  ici  l'expression  fidèle  des 
amers  sentimens  que  j'éprouve;  mais  que  ces  mêmes 
hommes  ,  si  je  dois  leur  donner  ce  nom,  se  placent 
pour  un  instant  sur  le    tabouret   de    douleur  où  je 
suis  depuis  soixante  et  quelques  mois  si  horrible- 
ment torture  ,   et  ils  sentiront,  malgré  le  sang  vicie 
qui  circule  dans  leurs  veines  ,    à  quel   degré  d'in-  - 
dignation  mon  amc  a  dû  et  doit  encore  être  élevée. 
'Cependant  je  donne  ici  l'assurance  sur  tout  ce 
qui   me  reste   de  plus   cher    dans   le   monde  ,    ma 
femme,  mes  autres  enfans,  s'ils  respirent  encore, 
que  la  récrimination  ,  la  haine  ,  la  vengeance,  n'ont 
aucune  part  à  mes  justes  réclamations ,   à  ma  légi- 
time défense  ;  que  les  oppressions  ,  les  tourmens  kâ 
plus  aigus  n'ont  jamais. fait   qu'exciter    en  moi  le 
mépris,  en  roidissant  contre  mts  tyrans  toutes  mes 
facultés  physiques  et  morales  ;  et  que  la  seule  force 
capable  de  me  désarmer  ,  me  confondre  ,  m'anéan- 
.tir,  est  de  faire  retentir  au  timpan  de  mon  oreille ,  la 
voix  de  la  raison  ,  de  l'équité,  de  la  justice. 

Hommes  libres  ,  justes  ,  éclairés  ,  de  tous  les  cli- 
mats ,  dt  tous  les  pays;  représentans  du  peuple, 
directeurs  ,  fonctionnaires  publics;  et  vous  tous  ami^ 
de  la  paix  ,  ma  cause  est  la  vôtre  propre  ;  elle  est 
digne  de  votre  sensibilité ,  de  votre  attention  ;  elle 
intéresse  tous  les  citoyens  ,  tous  les  pères  de  famille. 
Si  Texiguité  de  mes  moyens  ne  m'a  permis  d'em- 
ployer jusqu'à  ce  jour  que  ma  foible  plume  pour  la 
défendre  ,  la  vérité  ,  mon  droit  et  la  justice  y  sup-- 
pléeront  ;  et  j'aime  à  croire  qu'il  n'est  nul 
^   homme  de  loi,  nui  défenseur  officieux,  qui  ne  se 
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fasse  un  plaisir,  un  honneur,  un  devoir  même  de 
1  entreprendre;  persuadés  d'avance  que  ma  gène- 
rosue  égalera  ma  vive  gratitude  :  à  défaut,  je  ia 
défendrai ,  je  la  plaiderai  moi-même  ;  et  je  dirai 
toiu  simplement  à  mes  juges  ,  au  public,  en  leur 
désignant  les  hommes  de  sang  que  j'accuse  •  Voilà 
l'assassin  de  mes  fils,  le  mien;  voilà  mes  oppres- 
seurs, les  spoliateurs  ,  les  détenteurs  de  mon  bien  • 
en  voici  la  preuve  :  prononcez....  ' 

J.    E.    Gr  an  1ER. 


Êfil'-'H  i'-HVi--nr".-TWIlWW|it^'..'.^4^aHff' 


Copie  de  la  kttre  écrite  pa 
tram,    son-  délégué    au 
mélange    de  la  farine  d 
froment, 

a  Si  j'eusse  été  défen- 
jy  seur  de  la  patrie  (1  5)  , 
5'  je  t'aurais  assommé  à 
5>  coups  de  bâton  ,  vil  et 
-ly  infâme  FOUTU  gueux, 
>î  de  vouloir  les  empoi- 
î5  sonner.  EncHiANT,  je 

53    fais  cent  JEAN-FOUTRE 

?5  de  Délégués  comme 
55  toi  (lôj;  et  ilfautde^a 
55^  probité  ,  de  l'honneur 
9)  (17)  pour  faire  un  bon 
îî  soldat.  Dispose  toi  à  me 
î5  FOUTRE  le  camp  de  ton 
î9  poste,  car  tu  ne  peux 
55^  être  que  l'agent  des 
9?  Anglais  {18).  Je  vais  te 
îî  remplacer  en  arrivant  à 
"  la  Basse-Terre  95. 

Y.  Hugues  (19). 


a  J  as- 


r  Victor  Hugues 

F  Oïl-Libre^    au  sujet  du 

e  mais   avec  la  farine  de 


^  {i5)  Il  avait  bien  raison  ,  car 
il  ne  l'a  jamais  été  sincèrement; 
il  sera  aisé  d'en  fournir  preuve 
en  temps  et  lieu. 

{16)  A  Jastram,,  qui  en  a  plus 
oublié  que  l'ordurier  Hugues 
n'en  saura  de  la  vie  ,  fors  le  bri- 
gandage. 

{17)  Qualiiës  antipathique» 
avec  ce  Rapiaat  d'outre-mer, 

(18)  Qu'éiait-il  lui,  lorsqu'il 
envoyait  impérativement  les 
plus  vertueux  patriotes  à  la  bou- 
chérie  ?  Si  dans  le  principe  ,  ce 
ci-devant ^  poudreux  sans-culotte-. 
va-nu  -  pied  a  opposé  quelque 
résistance  et  chassé  l'anglais  avec 
les  bras  d'autrui ,  c'est  qu'on  ne 
lui  avait  pas  fait  des  ofires  à  sa- 
tisfaire sa  monstrueuse  ambi- 
tion ,  et  que  la  soif  de  l'or  chez' 
lui  était  inextinguible. 

(19)  M'est  -  il  pas  humiliant 
d'avoir  vu  un  si  vial-tmbouché 
rfpréseuier  ,  pendant  cinq  ans 
consécutifs,  la  nation  française 
aux  lies  du  Vent  ?  Et  c'cst-l,\ 
l'être    qui    a,    dit-on,    répandu 


_  (  >5  ; 

une  portion  de  l'or  qu'il  a  volé  ,  pour  faire  approuver  sa  conduite 
^e  l'ex»directoire  ,  et    se    faire  désigner  dans   les  journaux   ministre 
de   la    marine  et   des  colonies  ?   Quelle  audace  ,  ou  ,   pour  mieux 
dire  ,    quelle  dérision  !  Et  s'il  eût  été   possible   qu'on  y   eût  jamais 
pensé,   n'aurait-on  pas    dû   alors  l'appeler  le   puant,    le    conspué 
ministre,  et  dire  que  pour   ne    pas  se    sentir  lui-même,  il  a  payé 
pour   se  faire   donner   de  l'encensoir  par  le  nez.    Aujourd'hui  l'oti 
assure  qu'il   va  remplir   l'agence  de   Caïenne.   Je    n'en  serai  con- 
vaincu  que  quand  j«  le   saurai  parti.    Si  cela  arrive  ,  ne  cessant  de 
demander  justice  contre    l'homme    déjà   flétri  par  l'opinion  publi. 
que  ,  méritant    de  l'être   du  glaive  de   la  loi,  j'admirerai  en  gémis- 
sant  une  profonde    politique  d'une   part,    un  ostracisme  mendié  , 
réfléchi  de  l'autre.  Je  bénirai  l'Etre  suprême  de  voir  purger  le  sol 
que  je   foule  d'un   monstre  qui   le   dégrade;  et  je  ferai    des   vœux 
pour  que  ,  sous  la  maligne  influence  d'un  climat  impur  et  destruc- 
teur, le  féroce  animal    qui    va   la   humer,  l'aspirer   avec  un    cœur 
gangrené  ,    le     poumon     oblitéré   ,    pourri     par     le     chatouilleux 
froissement    d'un    plomb   adroitement    insinué    par  triple  brèche  , 
n'y  assouvisse   ses   convulsives  fureurs,   et  ne  porte  dans  cette  pai- 
sible colonie,  la  terreur  et  la  mort,  dont  il  frappa  la  Guadeloupe  et 
ses  trop  malheureux  habitans.   Pauvres  Caïennois  ,   que  vous  serez 
à  plaindre  si  ce  tigré  léopardin  aborde  vos  rivages  ! 

Au  reste  ,  on  n'a  pas  dû  être  surpris  d'avoir  vu  Santhonax  mon- 
ter à  la  tribune  de  la  société  populaire,  pour  présenter  comme  un 
assassinat   le    duel    de    Hugues ,   qu'il   n'aime   pas    plus   qu'il  n'en 
est  aimé  ;  mais  il  a  cru  devoir  proHter  d'une  circonstance  favorable, 
pour  se   donner  l'apparence   de  défendre  la  cause  d'autrui  ,  tandis 
qu'il  défendait   la   sienne  propre  ;  et  ,  par  méchanceté  innée  ,  jeter 
du  louche  sur  la  loyanté  des  braves  militaires   qui  ont  été  acteur  et  ^ 
témoins  opposés  au  parti  de  Hugues.  Tous  ceux  qui  l'ont  entendu, 
et  qui,  comme  moi,  connaissent  l'identité  de  conduite  de  ces  deux 
fripons  ,    ont  bien    senti   l'astucieuse    adresse    du   plus   gros  ;   et  si 
j'avais  été   membre   de  la  société  ,  j'eusse  ,    comme  le  R.  Me'ntor  , 
repoussé  avec  indignation  l'insigne  calomnie,   et  couvert  à  l'instant 
d'opprobre   et  d'ignominie  ,  le  fade  apologiste   et   le  lâche   calom- 
niateur. 

Cette  lettre  est  de  messidor  an  trois  ,  et  copie 
collatioanée  en  a  été  déposée  dans  le  bureau  des 
colonies,  par  le  général  Pelardi ,  a  son  arrivée  de  la 
Guadeloupe, 


!<..   ...I:  _ 
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(  i6) 
Par  la  réponse  que  Jastram  fit  à  Hugues  ,  il  S€ 
justifia,  et  lui  démontra  que  c'était  par  ses  ordres 
indirects  que  Fessai  de  ce  mélange  s'était  fait.  Jas- 
tram fut  rétabli  dans  ses  fonctions  ;  et ,  quelque 
temps  après,  il  fut  de  nouveau  calomnié  ,  destitué, 
incarcéré ,  sa  propriété  confisquée  ;  enfin  ,  a  la 
veille  d'être  traduit  au  tribunal  criminel ,  composé 
de  ses  plus  grands  ennemis,  créatures  choisies  et 
entièrement  dévouées  à  l'absolue  volonté  du  des- 
pote. Voyez  le  mémoire  de  Jastram  ,  et  interrogez 
là-dessus  tous  les  citoyens  de  la  Guadeloupe  et  des 
îles  qui  en  dépendent. 


fa»itJWBgBMaK«ifc.uiwiiiv^<iwaj>J.«^^ 


Copie  de  ma  sixième  et  dernière  lttt,re  écrite  à  Victor 
Hugues  ,  dont  imc  en  idiome  provençal. 

En  prison  à  la  Basse-Terre  ,  le  2  2  frimaire  , 
l'an  5  de^la  République  française  ,  une  et 
indivisible. 

cjusques  à  quand,  Victor  Hugues  ,  te  plairas-tu  à 
5»  exercer  ma  patience?  ne  suis-je  pas  encore  assez  puni 
)î  pour  avoir  rempli  mon  devoir  en  servant  nia  patrie  ? 
5î  Est-ce  parce  que  j'ai  été  opprimé,  calomnié  par  ton 
jî  délégué  à  Saint-Martin  ,  que  tu  veux  ni  me  voir  ni 
5,  m'entendre  ;  ou  parce  qu'il  a  dilapidé  les  fonds  de  la 
55  Képublique,que  tu  n  oses  me  faire  passer  au  tribunal? 
55  Serait-ce  la  réclamation  de  ma  propriété  que  tu  me 
35  retiens  injustement ,  ou  la  perte  de  rnon  état,  mes 
s5  fils  et  ma  fortune,  qui  m'aurait  attiré  de  ta  part  ce 
55  cruel  traitement  ?  Sois  juste  et  humain  ;  rends  moi 
s,  mon  bien  et  ma  liberté,  parce  que  tu  n'as  aucun 
95  droit  de  me  les  ravir  sans  motifs  légitimes.  Je  ten 
57  somme  ici  au  nom  de  la  loi  dont  tu  es  infracteur  et 
55  en  celui  de  1-a  République  française  ,  que  tu  désho- 
15  nore  en  me  tyrannisant  jj. 

'  Ton  détenu  ,  Granier. 
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Copie  du   certificat  délivré  par  la   municipalité  du 

Cap, 

Nous,  maire  et  officiers  municipaux  de  la  ville  et 
banlieue  du  Cap  français,  île  et  côte  de  Saint-Do- 
mingue, voulant  donner  à  M.  Granier  père,  secré- 
taire-greffier, un  témoignage  particulier  de  notre 
estime,  certifions  qu'il  a  rempli  ,  dans  la  première, 
comme  dans  la  seconde  municipalité,  les  fonctions, 
attachées  à  sa  place,  avec  zèle,  exactitude,  intelligence 
et  probité  ;  que  dans  toutes  les  occasions  où  le  corps 
municipal  a  éprouvé  des  momens  de  crise  à  inspirer 
des  craintes,  il  en  a  partagé  les  dangers  à  son  poste, 
et  y  a  même  été  blessé  dans  la  mémorable  journée 
du  5  octobre  dernier;  que  d'ailleurs,  incorporé  dans  la 
garde  nationale,  y  ayant  fait  depuis  la  révolution  son 
service  avec  six  de  ses  fils  ,  il  a  toujours  manifesté  les 
principes  d  un  bon  citoyen  attaché  à  la  colonie  et  à 
la  constitution  française. 

^  A  tous  ces  titres  nous  le  recommandons  aux  auto- 
rités constituées,  et  très-spécialement  à  la  bienveillance 
de  messieurs  les  commissaires  nationaux  civils  et  de 
M.  le  gouverneur  général. 

En  foi  de  quoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent , 
revêtu  des  sceau  et  timbre  de  la  municipalité ,  pour  lui 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 

Donné  en  la  maison  commune,  le  i5  décembre 
1792.  Signé,  Chevallier  faîne.  Maire;  Gauttier  La- 
gautterie,  Officier  municipal;  Brocas  ,  of.  mun.  ;  Dau- 
bagnac  ,  of.  mun.  ;  Carrier  ,  of.  mun.  ;  Laforest  aine  ,  of, 
mun.  ;  Louis  Foucher  ,  of  mun.  ;  Joyeux  ,  of  mun.  ;  Ar- 
chambaud  ,  of.  mun.  :  l'Archevêque  Thibaud  ,  pra- 
cureur  de  la  commune;  Fondevioile  ,  secrétaire-greffier- 
adjoint. 


jl  m 
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Copie  du  certificat  délivré  par  le^  citoyens  français  et 
hoLandais  de  rite  Saint-Martin, 

Nous ,  citoyens  français  et  Holandais ,  résidant  en 
rîle  Saint- Martin  ,  certifions  que  depuis  Tarrivée  des 
français  en  cette  colonie ,  nous  y  avons  connu  le 
citoyen  Granier'pour  un  digne  républicain  attaché  à  la 
constitution  de  son  pays;  qu'il  a  été  nommé  officier 
municipal,  ensuite  maire  dans  la  partie  française  de 
cette  île  ;  et  que  sOn  intégrité  ,  son  énergie  dans  Texer- 
cice  de  ses  fonctions,  jusqu'à  cet  instant,  lui  ont  ac- 
quis des  droits  infinis  à  la  reconnaissance  publique. 
En  foi  d&^uoi  nous  lui  avons  délivré  le  présent,  revêtu 
de  nos  signatures. 

Isle   Saint-Martin,  le    27    thermidor,   quatrième 
année  de  la  République  française ,  une  et  indivisible. 

Suivent  les  noms  et  qualités  d'un  grand  nombre  de 
si2;nataires. 

Ces  dernières  pièces  sont  enregistrées  en  la  juris- 
diction  de  S.  Barthélemi ,  et  au  consulat  français  de 
Charleston  (20)  ,  avec  soixante  et  treize  autres  ,  parmi 
lesquelles  sont  dix  autres  certificats  contenant  beau- 
coup de  signatures. 

J'observe  que  si  je  ne  me  suis  pas  adressé  à  l'agent 
dç  la  République    (21)  à  Saint- iiarthéiemi ,   c'est  que 


.  (20)  Dans  la  Caroline  du  sud  ,  où  ,  par  une  adresse  consignée 
dans  les  gazettes  françaises  et  américaines  ,  répandues  dans  tout  le 
continent,  j'ai  défeiidu  l'honneur  du  pavillon  français  ,  qu'un  pi- 
toyable histrion  anglais  avait  voulu  avilir,  en  jouant  le  rôle  de 
capitaine  de  frégate  dans  sa  pièce  intitulée  :  Le  Loch  and  Key  ;  et 
cela  ,  dans  un  moment  (  que  je  ne  rappelle  ,  hélas  !  qu'avec  la  larme 
à  l'œil)  ,  où  la  France  était  élevée  au  faîte  de  la  gloire  ,  immédla- 
t^ement  après  la  prise  de  Mantoue. 

(21)  Bi«yard  ,  aristocrate  prononcé,  homme  de  mauvaise-ioi  , 
connu  tel  aux  îles  du  Vent  rrançaiscs  ,  alliées  ,  neutres  et  ennemies^ 
t,rès-]3ar[iculièvetnent  à  l'île  Saint-Lustache. 


lî'ti 


cet  a^ent,  nommé  et  dirigé  par  Tfc^or  Hugues  .RV^h 
sollicité  et  obtenu   du  gouverneur  suédois  (  22  )  ,  un 
ordre  en  vertu  duquel  il  avait  mis  en  mouvement  les 
autoiités   constituées  et  la  force  armée  de  1  île  ,  pour 
m'arrêter  et  nVenvoyer  de  suite  à  la  Guadeloupe  ,  sans 
autre  forme   de  procès;  que   n  ayant   m   mes   papiers 
essentiels  ,  ni  mes  effets  .  j  ai  été  oblige  de  me  sauver 
dans  le  bois,  où  j'ai  resté  en    tems  d  hivernage  ,  cent 
^vinst  heures,  exposé  à  l  intempérie  de   Fair,  a  la  pi- 
qûre irritante  des  insectes  ;  et  ce  n'a  été  qu'après   que 
tous  les  habitans  de  file  ont  été  convaincus  de   mon 
innocence    sur    les   atroces    calomnies  mises  en  avant 
contre  moi,  et  la  réception  de  mes  papiers  de  baint- 
Martin,    que    j'ai   été   faire    ma    déclaration    chez    le 
iuffe  (  23  )  ,   lequel  a   enregistré  et  visé   mes  pièces. 
Alors,  de  mon  pur  mouvement,  j'ai  pris  passage  et  me 
suis  rendu  à  la  Guadeloupe.  ni.' 

Qu'on  sache  que  le  gouverneur  de  Saint- iiarthe- 
lemi,  en  présence  de  son  conseil  assemblé,  m  avait 
donné  sa  parole  d'honneur  que  je  pouvais  tranquil- 
lement vaquer  à  mes  affaires  dans  l  île  et  que  j  y  étais 
sous  la  protection  des  lois  :  ces  lois  ont  une  si  grande 
extension  dans  ce  pays  neutre  ,  qu'elles  donnent  la 
sauve-garde  aux  assassins  qui  viennent  s  y  réfugier;  et 
moi  innocent,  reconnu  tel,  j'y  étais  persécute  ,  pour- 
suivi.  Mais  quelle  influence  irrésistible  n  a-t-il  pas  sur 
des  amcs  vénales,  Findividu  corrompu  et  corrupteur 
qui,  comme  Victor  Hugues ,  a  25  millions  de  fortune. 


(22)  Troie  ,  homme  pusillanime  et  intéresse. 

(23)  Narderliiigi  homme  d'esprit,  loyal  et  honnête, 


W-  il  ! 
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Copie  de  la  pétition  que  f  ai  présentée  au  directoire 
régénéré,  le  2>  fructidor  an  i . 

Granier,  ex^secrétaire  des  premières  municipalités  dit 
Cap-Français,  et  ex-maire  de  la  partie  française  de 
l  île  Saint-Martin. 

AU   DIRECTOIRE   EXÉCUTIF. 

Citoyens  Directeurs ,  victime  la  plus  malheureuse  de 
la  cruauté,  de  l'avidité  des  Sonthonax  ,  Victor  Hugues  et 
I^ebas ,  ex-Rgens  particuliers  de'  l'ex-directoire  exécutif 
a  Saint-Domingue  et  à  la  Guadeloupe,  je  ne  cesse 
depuis  vingt  mois  de  réclamer  en  ma  faveur  lart.  i56 
de  la  constitution.J'implore  la  justice  contre  ceux  qui 
m'ont  enlevé  mes  fils,  mon  état,  ma  fortune  ,  et  à  la 
barbarie  desquels  je  n'ai  moi-même  miraculeusement 
échappé  ,  qu'après  des  tourmens  inouis. 

L'ex-Directoire  passa  à  Tordre  du  jour  sur  ma  de- 
mande ;  les  ex-agens  rentrés  dans  la  classe  de  simple 
citoyen  ,  je  les  citai  devant  les  tribunaux.  Des  défen- 
seurs officieux  (24)  y  parurent  en  leur  nom  ;  ils  allé- 
guèrent que  ces  ex-agens,  dépendant  immédiatement 
du  Directoire,  étaient  à  lui  seul  comptables,  et  ne 
pouvaient  avoir  d'autre  juge  lorsqu'il  s  agissait  des  faits 
relatifs  à  la  gestion  de  leur  agence. 

Je  réclame  de  votre  justice  de  prononcer  définitive- 
ment sur  cette  question,  pour  que  je  puisse   user  des 


(24)  André  ,  ex- président  du  tribunal  révolutionnaire  à  Ro- 
chefort,  dans  le  temps  de  terreur  que  V.  Hugues  y  remplissait  la 
place    d'accusateur    public  ,    dans    laquelle    il    surpassa    Fououet- 


Tainville  ;  ensuite  secrétaire  de  cet  ex- 


agent  et  son  faibcur   de  pio. 


clamation  à  la  Guadeloupe  ;  aujourd'hui  son   défens,eur-i)fficicux  et 
son  gu!de-âne  à  Paris^ 


:!/'■'! 
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voies  légitimes  et  de  la  garantie  que  la  loi  présente  et 
assure  à  tout  citoyen  contre  ses  oppresseurs. 
Salut  et  respect, 

Signé  Granier. 

Au  bas  de  cette  pétition  est  la  note  suivante.  Je  Joins 
ici  copie  des  quatre  pétitions  que  j'ai  présentées  à  i'ex- 
directoire  les  8  ventôse  an  6,  et  6  vendémiaire,  i6  fri- 
maire et  4  nivôse  an  7. 


Copie  de  la  pétition  que  f  ai  présentée  au  Conseil  des 
cinq  cents  et  à  celui  des  anciens  ,  le  ij  vendémiaire 
an  S. 

Granier,  etc. , 

AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS  ,  AU  CONSEIL 
DES  ANCIENS. 

Représentansdupeuple,justice  prompte  et  éclatante, 
justice  contre  Victor  Hugues  qui  s'échappe ,  contre  Son- 
thonax  et  Lehas ,  tous  les  trois  mes  oppresseurs,  les 
spoliateurs,  les  détenteurs  de  mon  bien.  Je  la  réclame 
au  nom  de  la  loi ,  de  vous  ,  Législateurs  ,  qui  en  êtes 
1  organe. 

Salut  et  respect, 

Signé  Granier. 

Plus  bas  est  la  note  qui  suit.  Ci-joint  copie  des  quatre 
pétitions  que  j'ai  présentées  à  l'ex-directoire  les  8  ven- 
tôse an  6,  6  vendémiaire,  16  frimaire  et  4  nivÔse  an  7  , 
lequel ,  après  bien  des  courses  inutiles  ,  a  enfin  -passé  à 
1  ordre  du  jour.  Copie  de  celle  que  j'ai  remise  moi, 
même  au  directoire  régénéré  le  8  fructidor  dernier 
renvoyée  et  recommandée  au  ministre  de  la  marine  et 
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des  colonies  ;  enfin  un  exemplaire  d'un  mémoire  signé 
de  moi,  qui  les  appuie  toutes. 

P.  S.  L'on  vient  de  m'assurer  que  Victor  Hagues  par- 
tait demain  pour  Bordeaux  avec  sa  famille  et  sa  suite  , 
emportant  mon  bien,  l'or  ,  l'argent,  la  vaisselle  ,  et  les 
précieux  diamans  et  bijoux  qu.'il  a  pillés. 


Bc  l'imprimerie  de  la  rue  du  Chantre-Honoré  ,  N«.  75  ,  niaisaa 
et  passage  WaHDgthcra. 
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Suite  de  l  Examen  de  la  conduite  de  Sonthonax^ 
Polverel  &  Ailkaiid,  1  |    ,n- 

Le  quartier  de  Jérémie  s'étoit  confervé  intaâ: 
par  le  moyen  des  nègres  non-libres ,  que  les  mu- 
nicipalités voifines  avoienc  armés  :  les  commifTai- 
res  ordonnent  le  défarmement  de  ces  ferviteurs 
fidelles^  mais  à  peine  cet  ordre  eft-il  exécuté, 
qu'une  grande  partie  des  hommes  de  couleur  de 
ce  quartier,  fe  mettent  en  armes,  &  fe  joignent 
auK  révoltés  du  Sud  pour  exterminer  les  colons 
blancs.  Aufîi-tot  les  municipalités  réarment  leurs 
nègres,  &  mettent  les  révoltés  en  fuite. 

Pendant  ce  temps,  Sontîionax  &  Polverel  marchent 
vers  le  Cap,  où  étoit  arrivé  Galbaud  ^  ils  fe  font  pré- 
céder par  le  marquis  DufFay-de-l^-Tour,  le  même 
qui.fe  dit  aujourd'hui  député  à  la  convention, 
par  les  aflemblées  primaires  de  la  province  du 
Nord  (i).  ,  Cet  émiffaire  alla  fonder  les  difpo- 
fitions  de  Galbaud,  pour  en  rendre  compte  aux 
commilîaif es ,  qui  deftituèrent  ce  gouverneur,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  pppriétaire  d'habitations  à 
Sàmt-Domingue  ,  &  encore  ,  fuivant  leur  lettre 
du  10  Juillet  I793  (2),  au  miniftre  de  ia  ma- 
nne, fous  prétexte  qu'il  avoit  des  pouvoirs  trop 
étendus  ,  &  qui  tenoient  trop  de  l'ancien  régiaie  (3). 


(l'   Dénonciation  faite  au  comité  de  fu reté  générale. 
(2"^  Cette  pièce  eft  chez  le  miniftte  de  la  marine. 
5.3)  C^ft  ainfi  que  les  comraifTairesjugeoient  à  leur 
gré  les  opérations  du  gouvernement.  Il  eft  vrai  que  dei 
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